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1693j Bataille de la Marsaille [plaine-du
Piémont, entre Pignerol"et Turiri, gagnée
par Catinat sur le duc de Savoie, les Aile-
inands et les Espagnols.

Catinat réunit, par un rare assemblage,
Les talents du guerrier et les vertus du sage.

voLT.incr (Iiînriade, chlîmi 7).
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LA MONTAGNE IIE MISERES.

C'est une pensée fameuse de. Socrate
que, si tous les maux du genre humain se
trouvaient réunis en un icul amas, pour
être. également.répartis entre. chaque mor-
tel, ceux qui se croient maintenant les plus
malheureux préféreraient le lot qu'ils pos-
sèdent au sort qui leur totmberait en par-
tage, dads une :pareille distribution. -Ho-
race a porté encore plus loin cette..pensée,
en avançant que les désagréments et les
malheurs auxquels nous sommes soumis,
sont pour nous plus faciles à supporter que
ne le seraient ceux de tqute autre personne
avec laquelle nous. changerions de des-
tinée..

Comme je méditais sur ces deux remar-
ques, assis dans mon fauteuil à bras, je
m'endirmis peu à peu ; tout à coup je crus
entendre une proclamafion de Jupiter qui
annonçait que chaque mortel pouvait appor-
ter ses chagrins- et ses añihictions, et les
jeter å un amas commun."Ia y:avait- une
vaste plaine destinée à cette opération. -Je
me plaçai au centre, et je vis avec un plai-
air infli tous les huinains s'avancer l'un
après p'autre, et déposer leurs 'divers.. ar-
deaux, dont la réunion forriia en un instant
ime montagne .prodigidiuse qti-' semblait se
ierdre dans les'nùagds

Il y avait une âertairio"daui'fed'une taille
sVelte et" aérieie; i: ' prenait ne part
très active à cette'ctrmonie.' Elle portait
dans une de ses mains 'in miroii propre à
grossir les objets ; elle' était parée d'und
robe longue et traînanid, dont la broderie

représentait diversen figure dc démoni et
et de spectres, ui se montrnient sous mille
formes fantastiques,- tandis que - son vête-
ment flottait dans les airs ; il y avait dan's
ses yeux je ne sais quoi de farouche et dc
hagard ; son' noin était PImagination. Elle
conduisait chngie mortel à* l'endroit pres-
crit, après l'avoir complaisamment aidé à
faire son paquet et-à le mettre sur ses épau-
les. J'éprouvai un serrement de ceur en
voyant mes semblables gémir sous leurs
ditórents fardeaux, et en contemplant cet
énorme amas de misères humaines qui's'-
levait devant moi.

Néanmoitis, plusieurs personnes me di-
vertirent beaucoup dans cette occasion. Je
vis un homme porter un paquet enveloppé
soigneuserient sous'un vieil habit brodé, et,
nu moment où il le jetait dans le - tas, je
reconius 'que c''tait la Pauvreté. Un
autre, après beaucoup de fatigun et de
mouvement,' se débarrassa :d son bagage
qui, lorsque je-l'examinai, n'était autre
chose que sa femme.
- 'Il y avait une foule d'amants munis d'un
bizarre fardeau de dards et 'de- flammesi
Mais ce qui éiài-le plus étrange, c'est que,
quoiqu'ils poussassent des soupirs commà
s'ils èussent été près (te succomber tous
ces amas d'aillictions, ils ne ponvaient' se
résoudre 'à lès jeter dans lé 'monceau,
quand ils y arrivaient; mais, après quel-
ques faibles efforts, ils secouaient la tète et
s'en retournaient iiussi lourdement chargés
qu'ilF étaient venus.

Je vis bon nombre dé vieilles femmes qui
jetaient leurs rid's, ct d'autres plusjeuneà
se défaire d'un teint basa'né.> Il y avait de
vastes amas de nez' rouges, de grosses lè-
vres et de dents jaunes. L. vérité est que
je fus surpris de voir la plus grande partie
de la' montagne 'composée de difformités
naturelles.

Ayant-avis"un homme qui" s'avançait
vers le nionceau, avec une cargaison d'un
plus gros volume que les autres sur ses
épaules, je découvris, en m'approchant,
que c'était tout simplement une bosse qu'il

ajoutait, avec une allégreste inexprimable,

à cette collection de misères humaines. Il
y avait également des maladies de toutes
les sortes, mais je ne pus me défendre 1ç
remarquer qu'il y en avait bcaucoup plus
d'.maginai res'que de réelles. Un petit pa-
quet attira surtout mon attention : c'était
un mélange île tous les maux qui peuvent
affliger la nature humaine,. et il se 1-touvait
dans les mains de beaucoup de gens do
distinction : on l'appelait le spleen. Mais
ce qui me surprit *davantage, -ce fuit le- rc-
marquer qu'il n'y avait pas Un Ecul vice ai
une seule folie dans'tout le manîceau ; cette
circonstance m'étonna beaucoup, car je
m'étais attendu que chacun eatsirait l'occat
sion de s'nfranchir île ses passions, de ses
préjugés et de ses défauts.

Je distinguni particulièrement un insigne
vaurien qui venait, nu moinsje n'ei dlîutai
pas; chnrgé de ses infamies mais en eii-
minant son paquet, je trouvai"qu'ai leuode
se défaire de ses crimes, il n'avait jeté que
ýa mémoire. Il était suivi d'un impudent
faquin, qui déposa sa modestie au lieu de
son ignorance.

Quand'tous les humains eurent jet ainsi
leurs fardeaux, le fAintémc qui avait montr-
tant d'empressenent dans cette occasion,
me voyant spectateur oisif le 'ce ui se
passeit, s'approch;i de moi. Je sentis un
nalýIise en sa présence, qind- tout-à-couq1

il offrit à nies yeux son miroir; je n'aperçum
pas plutôt ma' face que je frrmis de son
excessive brièveté, dont le ridiul¯ me
choqua alors au dernier point.' L* lôrgcur
démesuírén ie mes traits' e mit de mau-
v -.s umeur coitrne mý physionomie,et
aussitôtje la jetai loin de moi comme un
rimsque: Il arriva par . bonheur qu'uIà
homme qùi se trouvait piès de moi, venait
justement de déposer son visage, qui, à ce
qu'il paraît, était trot lri9 pour'lui il fai
avouer qu'il s'étendait avec une longueur
scandaletise ;"je crois que Id menton seul;

pour parler samr' hyperbole,, était aus
long que toute ma face. Nous avions tois
deux une occasion de satisfaire notre envie,
et toutes les coniributions étant réunies,
chacun sc trouvait libre d'échanger sos diE-
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graces contre celles d'autrui.
Je voyais avec un plq.isir çxt om tous

mes semblables délivtés ansi, de leurs
nmux. .Néanmoins, tandis que nous étions
rangés autour du monceau, et qu'c nous
examinions les'matériaux divers dont il se
coinposait, il y' avait à peine un mortel,
dans uie si grande multitude, qui ne re-
connût ce qu'il avait pris pour les plaisirs
et les.jouissances de la vie, et qui ne se
'demandât avec surprise comment leurs
possesseurs avaient pu les regardèr comme
des firdeaux et des afflictions.

Pendant que nous observions attentive-
ment cette confusion de misère, ce chaos
de cala.'nités, Jupiter publia une icconde

proclaïnation qui annonçait qu'e chacun
était libr maintenant d'échanger son infor-
tune, et de retourner à sa demeure avec
le paquet qui lui serait remis.

ADDISO.

1 continuer.

Econorie Politique.

(Suite.)
Telle était In.tàche au progrès de la-

quelle tenait le succès des luttes de l'huma-
nité contre l'indigence. Cette, tâche, des
besoins trop impérieux, pour qu'elles mé-
connussent la direction. qu'ils, leur Impo-
saient, appelaient toutes les sociétés à la
remplir ; et, pluschacune d'elles l'a avan-
cée, plus s'est modifiée à son profit la pro-
portion préexistante entre les peines et les
fruits du travail, plus une même somme
d'efforts lui a valu de bien-être. Mais
cette tâche avait ses conditious d'accom-
plissement, et elle ne pouvait les rencon-
trer que grâce a l'existence de nombreuses
inlégalités sociales.

Cherchez, en effet, comment s'effec-
tuent les conquêtes de l'activité humaine,
vous trouverez que ces conquêtes dépen-
dent uniquement de deux sortes d'acquisi-
tions dont l'étendue en décido le cours et
en fixe les bornes. Ce sont: Pune, l'ac-
quisition des connaissances destinées régir
les applications du travail; 'autre, 'ac-
quisition des ressources matérielles que né-
cessitela production, en d'autres termes,
vous trouverez que les sociétés ne s'élè-
vent au-dessus de la misère originaire que
dans la mesure déterminée par la grandeur
des lumières et l'abondance des capitaux
dont elles parviennent à disposer.

' Le rôle des lumières, dans toui ce qui
concerne. la production des richesses, est
simplp et facile à constater. Le corps n'est,
au fond, qu'un instrument dont l'esprit dis-
pose, et 10 succès de ses efforts dépend
toutentier.du degré d'habileté qui en dirige
l'application. Aussi les labeurs ne crois-
sent-ils en fécqndité qu'autant que descon:-
nainance. nouvelles viennent ajouter aleur

puissan ce. A chaque découverte, à cha-
queinventio du génie de P'homme., rpond
taniôt; lPemploi de.matières dont l'utilité
était ignoréd, tantôt, dans les procédés du
travail, des améliorations qui en atténuent
let frais en en,.multiplient ýe produit, et il
n'es pasune augmentation de la richesse
qui n'ait exigé préalablement une conquête
de l'intelligence.

Quant aux capitaux, leur nécessité
n'est, pas moins, distincte. Toute, Suvre,
toute transformation. toute innovation in-
dustrielle ne s'accomplit qu'au moyen d'a-
vances, et.vainement.les lumières s'éten-
dent-elles, les sociétés, qui manquent de
capitaux disponibles, ne peuvent mettre à
.profit celles dont elles entrent en possession.
Il n'en est. pas autrement à cet égard des
facultés des, masses que de celles des fa-
milles dont elles se composent. Les unes
et les autres ne sont libres d'utiliser leurs
découvertes que dans la proportion des

épargnes dont elles disposent, et c'est là ce
qui ne. permet pas aux diverses nations,
alors même que chez toutes ont pénétré
les mêmes connaissances, de déployer une
activité également féconde. Assurément,
ni l'Espagne ni la Russie n'ignorent com-
ment se contruisent les chemins de fer ou
s'élèvent¯et fonctionnent les usines et les
manufactures qui leur manquent ; mais
Pinsuffisance de leurs ressources ne leur
permet pas d'en établir, et force leur est
de se passer de créations dont elles savent
le prix et qu'elles voient contribuer large-
ment à la prospérité de la plupart des au-
tres contrés de l'Europe. Des lumières et
des capitaux, voilà les. éléments de toute
prospérité humaine, voilà les instruments
de progrès sans lesquels, la civilisation, au
lieu de prendre un essor bienfaisant,- n'au-
rait pas même pu éclore ; voilà les biens
dont lacquisition fixe à chaque époque le
degré de bien-étre réservé aux popula-
tions. Or, ces biens, il est aisé de cons-
tater que l'inégalité des facultés et des for-
tunes a seule reçu le don de les produire et
de les multiplier. Ainsi, sans la disparité
des qualités natives, jamais l'humanité ne
serait sortie de lignorance' brutale qui la
condamnait à vivre dans la misère. Des
hommes fornés td'après %un type unique,
auraient eu tous les mêmes penchants, les
mêmes désirs, les mêmes moyens d'action;
tous aussi, seseraient proposé le même but,
et l'uniformité des. modes de leur existence
eût apporté des obstacles invincibles au dé-
veloppement de leurs lumières. Des hon-
mes entre lesquels la nature avait mis d'in-
nombrables différences constitutives, suivi-
rent au contraire des voies diverses. Bien
que, dans l'rigine, tous ne. subsistassent
que des productions éparses sur une terre
sans culture, toust ne les recueillaient pas

de la même rianière. Chacun, dans l'em-
pIoi de9 on; temps, consultait ses goûts et
ses force et I chasse, la pêche, la rc-
cherche des végétaux alimentaires, obte-
naient des préférences distinctes. De plus,
chacun aussi, dans les nccupations de son
choix, suivait l'imîpulsion des particularités
de son caractère et de son organisation.
Tel chasseur, par exemple, hardi etvigou-
reux, attaquait 'de front les animaux dont
il voulait faire sa proie ; tel autre, moins
robuste ou plus prudent, usait, de son côté,
de ruse et de patience, et des piéges ingé-
nieusement dressés les lui livraient sans
défense. Il en était de même dans tous les
autres genres de labeur et d'industrie : dans
tous, la diversité des aptitudes individuelles
réagissait sur les procédés en usage ; dans
tous, -les formes etla direction de l'activité
personnelle. tendaient à se spécialiser ; et
de là des découvertes dont le nombre ne
cessa de croître. On sait combien Phabi
tude d'un travail en accroît la puissance.
Les efforts physiques deviennent d'autant
plus faciles à qui les accomplit, qu'ils Fe
répètent plus uniformément. Or, il n'en
est pas autrement, sous ce rapport, des
efforts de Pesprit que de ceux du corps.
Plus le cercle dans lequel ils se renferment
est restreint, plus ils opèrent, et des hom-
mes dont l'attention ne* se porte que vers
peu d'objets on acquièrent promptement
ample et sûre connaissance. C'est là ce
qui rendit la dissemblance des inclinations
et des capacités un principe actif et néces-
saire de progrès intellectuel. Autant de
sortes d'occupations, autant de champs où
se récoltaient les fruits de l'expérience,
autant de sources'd'où jaillissaient des en-
seignements précieux, autant de foyers où
s'amassrient dei lumières, qui, conservées
au profi: de tous, formérent le fonds d'ins-
tructiori dont l'accumulation successive a
assuré la fortune de l'humanité.

" Plus les sociétés avancèrent, plus la
diversité des vocations exerça son iufluence
bienfaisante. Lesarts, en se multipliant,
amenèrent plus de séparation dans les la-
beurs ; il y en eut à. la fin pour tous les
goûts, pour toutes les aptitudes, pour tou-
tes les spécialités de force, d'adresse, d'in-
telligence; et de là l'nfilluence croissante

des observations techniques, des notions
professionnelles, des connaissances diver-
ses dont le nombre et la précision détermi-
nent, à toutes les époques, le degré d'elli-
cacité du travail.

Les lumières, toutefois, ne se seraient
amassées qu'avec une extrême lenteur, si
leur multiplication n'avait eu d'autre véhi-
cule que la variété des facultés et des occu-
pations ;. il en fallait un. plus énergique, ct
ce fut l'inégalité même des forces intellec-

tuelles qui le fournit. La nature qui. met a
la charge d sociétés bon nombre d'étres

650
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hors d'état (le suflire aux-nécessités de leur

propre. existence, jette aussi dans leurs
rangs des esprits qui dépassent de beaucoup
le niveau. ordinaire. -A- ceux-là, la haute

et tutélaire mission diéclairer et de guider
leurs semblables. , La pensée. créatrice
leur appartient: vers quelque but que leur
vocation les entraine, c'est pour laisser sur
leurs pas des clartés nouvelles: arts, lettresi
sciences, industrie, tout ce qui fait la graný
leur, la richesse, la force des nations, naît
et se développe gràce à leurs puissantes
conceptions i et chacun des progrès de la
civilisation - n'est qu'un fruit des vérités
dont la découverte a marqué leur passage
sur la terre.

c Où en serait l'humanité, si l'égalité des
intelligences l'eût privée ,ces hommes au
génie desquels elle doit toutes les connais-
sances dont Pusage a tant-amélioré sa des-
tinée 1 Les esprits ordinaires n'ont pas le
don de l'invention. De tout temps, les
masses n'ont fait que se mouvoir: dans le
cercle tracé par les traditions du passé ; et,
loin même de se prêter à des innovations
dont leur faiblesse -s'étonne, jamais elles
ne les ont accueillies qu'avec une répu-
gnance marquée. Mais la Providence à
voulu que les lumières qu'elle ne leur a pas
permis de produire n'en vinssent pas moins
vivifier leurs efforts. A partir de ces pre-
miers inventeurs à qui le monde ancien
éleva .des autels, jusqu'aux savants dont
les recherches viennent ajouter aux con-
naissances de notre âge, ont paru succes-
sivement des hommes d'élite, prédestinés
aux conquètes de l'intelligence, véritables
Hercules de la pensée, dont. les travaux
n'ont cessé de frayer aux populations les
voies de la science et de la richesse.

w. continurr.]

Citations des Jour-nauix franttais.

FRANCE.

Pains, 13 septembre.

Voici bien déjà, si nous ne nous trom-
pons, quatre séances consacrées à la dis-
cussion de deux mots : droit au travail,
que veut.introduire M. Mathieu [de la
Drme] dans le préambule de la constitu-
tion, et it.nous reste -encore à -peu près
vingt orateurs à entendre sur ces deux
mots. Mais il ne faut pas compter avec
les orateurs ni avec les séances, si de cette
discussion il doit sortir la conciliation entre
les partis et,la paix, après lesquelles le pays
laspire.

Le premier orateur qui s'.est présenté à
la tribune, est M. GalondoL Galonde dis-
tingue entre le droit relatif et le droit absolu.
Le droit relatif c'est l'assistance aux travail-
leurs. dans les limites du. possiblei le droit
pbsolu, c'est la négation de laproprióté ; car

foreément on peut être amené a empiéter
sur ce dernier droit, non' inoins sacré et
non moins' resiectable qúe l'autre;.c'est
a pensée que nous exposions nous-mêmes
dans notre dernier numéro.

M. Lupé est.venu ensuite, qui a parlé
dans le mêmes sens.

Un troistème orateur est monté à la tri-
bune. Celui-ci est M. Arnaud (de l'A-
riége,] démocrate et socialiste d'une école
particulière, qui se distingue de beaucoup
d'autres parle sentiment religieux dans le-
quel il semble puiser ses inspirations. M.
Arnaid veut qu'on inscrive au frontispice
dela constittiotv républicaine le droit au
travail, et cela au nom de la propriété,
au nom de la liberté et au nom du christia-
nisme, dontilse fait le fervdnt déferiseur.
L'orateur a gourmandé M. Ledru-Rollin
pour âvoir, dans la séance dIhier, 'défiguré
l'influence religieuse dans le passè,et,s'adre-
sant à M. Lamartine, il a dit:" Pour vous
être écarté du christianisme, vous -avez
perdu-la clé de 'esprit hunïain. "

L'orateur s'est résumé en conviant l'As-
semblée de consacrer en faveur du peuple
le droit au travail, parce qu'alors elle aura
réalisé les promesses de février, et le peu-
pie se rappellera ses devoirs. L'insurrec-
tion ne sera plus à craindre.

Ecouté souvent avec bienveillance; lo-
rateur est desdetidu de la tribune sans lais-
ser dans les esprits les signes d'une persua-
sion bien vive-

. Thiersja pris aussitôt la parole.
C'est toujours au milieu d'un murmure flat-
teur pour la ductilité et le prestige de son
talent que M. Thiers se présente à la tri-
bune. Il a commencé avec une franchise,
tout au moins assez rare, par déclarer qu'il
n'était pas républicain de la veille et qu'il
n'avait ni fait, ni désiré la républi-
que.

Après avoir posé les trois principes qui,
suivantlui, formenthtbase, non-seu)ement
de la société d'hier ou d'aujourd'hui, mais
de toutes les sociétés : la propriété, la
liberté et la concurrence, M. Thiers a sui-
vi ces trois principes dans l'histoire du
monde: il a montré que c'est par eux que
les sociétés se sont élevées à un degré tou-
jours croissant de bien-être et de lumières.
Il a analysé ensuite avec une vérité impi-

.toyable les trois principes que les organisa-
teurs nouveaux prétendent. y substituer:
le communisme, l'association, le droit au
travail, et il a montré la sterilité et le pé-
ril de ces trois formules, qui entraînent la
violation du droit de propriété. I Observez
toutes les sociétés, a.t-il dit, et. vous serez
frappé de ce fait que la prospérité de cha-
que pays est proportionnelle au respect de

la propriété. "
Là-dessus M. Pierre Leroux demande

a parole. L'orateur continue au milieu
des interpellations bruyantes (nous pour-
rions les qualifier- plus durement] parties
des bancs de la Montagne. On distingue
la voix de M. Flocon criant :'i C'est un
roynliste! "l M.- Thiers relève avec esprit
et dignité cetto interruption extrå-parle-
ientaire, etil poursnit son argumentation

au point de vue de la question financière.
Ce n'est pas tout, en efl'et, que de consa-
crer le droit au travail, il faut de l'argent
pour y satisfairc. Où prendra-t-on cet ar-
gent ? Sur des impôts nouveaux' 1 Or,
ces impôts que vous décrétez, dit l'orateur
en terminant, retomberont toujours sur le
pauvre, et notamment sur la population
des campagnes, à laquelle vous ne songez
pas assez. Ne créons donc pas des char-
ges aux pauvres, et si vous faites appel à
notre humanité pour quelques-uns, par-
mettez-moi de faire appel à quelque chose
de plus élevé, à la justice pour tous ! l

M. Thiers, dans le cours de sa brillante
discussion, avait mis en demeure l'école
socialiste, si fière d'elle-même et de Fa
recette pour l'organisation .d'une Eociété
nouvelle,- de vouloir bien descendre de son
Olympe sur la terre et de faire connaître
ses moyens pratiques pour la réorganisa-
tion et le bonheur de la société. Jusqu'i-
ci il a écouté et il n'a rien entendu, il a
regardé et il n'a rien vu venir à la - tribune
que les théories de M. Proudhon et de M.
Pierre Leroux, qui ne sont pas précisé
ment la lumière. Qu'on s'explique donc
et qu'on nous éclaire enfin !

M. Considérant, chef de'école fourié-
riste, a relevé d'une façon chevaleresque
le gant jeté par M. Thiers. Cette recette,
qui rencontre tant d'incrédules, M. Cor.-
sidérant déclare positivement qu'il la tient
entre ses mains.-Donnez-la donc, lui
crie-t-on de tous côtés 7-Je le désirerais
beaucoup, mais je ne le puis aujourd'hui,
reprend le chef d'école : d'abord parce
quej'ai un grand mal de gorge, et ensuite
parce que le temps me manquerait dans un
sinple discours pour l'exposé de mes voies
et moyens. Je demande pour cela deux
ou trois séances dusoir et vous serez satis-
faits. Cette proposition que M. le prési-

dent n'a pas jugé de nature a être mise aux
voix, a terminé assez joyeusement le car-
tel parlementaire entre M. Thiers et M.
Considérant.-Journ. des Villes et Camp.

Le .Mfoiiteur du 14. publie le décret por-
tant que P'Assemblée nationale ne se , dis-
soudra point sans avoir voté des lois orga-
niques;

Le décret sur le travail des ouvriers dans
les manufactures, fixant la journée de Pou-
vrier à douze: heures de travail effec-

tif;

LAmi de la Religion7et de la- Patrti
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*Lo décret concernant -le contingent de
chaque'département dans les. dontributions
foncièr'e,.- personnelle et ,ùobilicré, des

portes'et feèhtres et des patentes pour l'e.x
iOrcice 1S59. . .

Nous croyons savoir à quelles conditionsle
cýÈinet autrichien a accepté la médiation de la
Frac. L'Autriche conserverait toutes ses pro-
vinces' en 'talie, la Lombardie. la Vénétie, comme
auparavnat ;-ces provinces auraient des institutions
constitutionnelles; 'la Sardaigne. payerait les frai
de la guerre. En cas d'inexécution de ces con-
ventions de lai par de la Sardaigne, la. guerre re-
econe'neeait -imeédiatement après t'expiration
del'arniistice. L'Angleterre aurait déclarésinul-
aiément qu'elle gurderait la neutralité; en cas, de

guerre.entre la France , et PAutriete. Lord Pal-
inerson aurait fait connaitrs qu'il était oilicielle-
meit informé que, pour le cas où l'armée française,
àhsserait la frontière, la Russie avait -mis son ar

m mat son argent à la disposition d l'Autriche.
-(,Patrie.)

- Les trdis premiers gaouvernemernts de
lA'llemagnc; celui de Francfort, de Vienne
et de lerlin, sont à la fois cin train ou à la
veille -de subir une transformation ; on
"d'autres termes, ces trois villes sont cn
pleine crise ntinistériellp,

-L's dernières nouvelles de Livourne
vont jusqu'au 5 au soir. La tranquillité
s'était raffermie depuis la veille, grâce à la
conduite pleine de fermeté du député Guer-
'razzi et de l'influence qu'il exerce sur la
population.

-D'apir'sa décision" de P'Assemblêe
nationnale, dans saséance d'hier, à P'é-
,àrd des journaux, M. Enmile Girardin dé-
clare qu'il abandonne 'la rédaction -de la

.1esse.
.- Le premier numéro d'un journal inti-

.tulé : Le : Canon d'alarme, à paru hier.
Les courtiers d'élection du prince

Louis se donnent beauconp de riai en ce
nomient Leur mot d'ordrò est de ne por-
.er qu'un nomn,- celui du prince Louis, sur
les bulletins.
· ·- Pariai lès iombreux -candidats qui se

Présentent aux électeurs poui la députation
de la Seine, nousi devons distiniguer MM.
de-Genoude, Benjamin Delessert,' Emile
de Girardin,'-Fotuld,' de Boiesy, qui tous ont
fait preuve d'indépendarice dans la défense
-deS libertés publiques.

Nous-avons parl& dans notre précé-
d2nt nuinéro deIhi' proposition de M. PAl-
his du Saîze, tendante-ou -rejet dé l'article
-3f du rojet eo tstitutien, relatif à Pin-
demnuité accordée aux représentants.
- "iM. d'Albis combat le payement de cette
indeümùitè oomni'tant peu'digne du'carac
tèe et de la'majesté du'mandat¯dé 'reprê-
sentant du peuple. Voici le texte dec sa
proposition.* On Ûourrait dire que c'est une
couroimeuoiria únu dlésintércssement répu-
'.Iliains :en -la epersonne de tous les mem-'

-pes de lAssemblée nationale.

: ,L'Assemblée nationale,' attendu que
la France, en adoptant le gouvernement
républicain, s'est entre autres choses, pro-
posb pour but d'augmenter, par la. réduc;
tior -graduée des charges publiques, la
somme des avantages de la société dûrépar-
tir entre les citoyens; ( extrait du préam-
bule, art. 1er. déjà adopté); . -

. Qu'en constatant ainsi cette :volonté
dela France,- lAssemblée nationale a pris
l'engagement solennel de la respecter,; que
ses efTorts doivent donc tendre, non à aug-
menter, mais à diminuer les charges dont
le peuple est écrasé, et que les termes pré-
cités du. préanbule sie seraient qu'une
amdre dérision, si la constitution rétribuait
elle-mêrie les représentants du peupl C;

Attendu qu'un sincère républicain,
représentant du peuple, 'est suffisamment
récompensé par l'honneur de servir sa pa-
trie; ' que, pour faire -prévaloir la thèse
contraire, il faudrait décréter, ou'que le
désintéressemient n'est plus une vertu répu-
blicaine, ou que la république picut, sans
vertus et sans meurs r6publicainns, se con-
solider et se maintenir; que rétribuer les
représentants et leur interdire, ei môme
temps, de renoncer à leur indemnité, ce
serait prohiber le désintéressement.

" -Attendu que -le vote'd'une'rêtribution,
sous quelque titre qu'elle soit, pour les re-
présentants du peuple, en-portant une
atteinte grave à leur dignité, ne répondrait
pas aux sentiments généréux de 'Assem-
blée nationale, qu'il pouriait indisposer le
peuple, doit Paffection n'est pas plus à
dédaigner pour un gouvernement, républi-
cain que pour tout autre; déjà on e crie
sur plusieurs points, et nimme dans la capi-
tal : A bas les 25 francs - qu'appliquer
les millions d'une tellce rétribution au soula-
gement des souffrances d'un peuple si, ad-
mirable par son coirage et sa résignation,
cé serait en faire un empoi 1 g ñoble, plus
profitable à la république et plus conforme
au principe de la fraternité ;

", AttenJu que des représentants . rétri-
bués ne pourraient ni attaquer franchement
les sinécures, les gros traiteniets, ces
objets de réclamations incessantes, et res-
tées jusqu'à ce jour sans effet, ni résister
avec fermeté à l'obsession de ces faméli-
ques ambitieux, dont l'avidité est insatiable
sous tous les régimes ;

" Attendu, , en résurné, que l'art. ;36
du prnjet de constitution est illogique, inti-
républicain, im-politiqiue, contraire à -P-n-
dépendance du représentant, et qu'il blesse
profoidément sa dignité ;

Rejette l'art. 36 du projet da cónsti-
tution.

-La Gazette piémontaise du 9 sep-
tembre contient une ordonnance du prince
Eugène, ietenant-génêrnt du royaume,
qui nom nme le général Durando commissai-
re royal extraordiînaire ;à Gèies, avec
pleins pouvoirs.

- On:lit dans la Gazette de Venise du 2
septembre: "Nicola Tominase~o a été re-
ru le-2'août avec la plus grande courtoi-
sie, par M. Bastide. Celui-ci lui a donné
l'assurance qlue la première täsò des traités
devait être l'évacuation de table l'italie par
les Autrichiens. La France veut la paix,
mais une paix lonioral4è, la: paix, sauftou-

jours ce grand adverbe,'honolement. A
l'extrémité, elle ne reculera pas devant la
guerre. M. Bastide s'est montré bien infor-
mé de nos affaires, dont il a parlé volon-
tiers avec Tommasco. Quelques bâtiments
de guerre français -doivent paraitre bientôt
dans nos eaux... " ; -

-On mande de Francfort, en date du 9,
que le nouveau ministère sera probable-
ment composé- de la manière suivante : M.
le baron de Stockmac, président du con-
seil ; à l'intérieur, M. Stottmann ; à la
guerre,. de . M-ycrn ;-.à Pextérieur, M.
d'Arnim, (ancien ambassadeur à l'arts ; à
la justice, M. K. Combes; au commerce,
M. de Hermann.

-Le bruit s'est répandu à Berlin, le 9
septemb.e, que le roi! n'avait accepté la
démission des ministres que sous certaines
conditions. Si PAssembléc nationale resi-
te, elle sera dissoute, et l'on procèdera par
le canon. Plusieurs personnes disent mème
.que l'état de siège sera proclamé.

-Une lettre de Bucharest, en daite du
24.août,.citéeparla Gazette de Breslau,
assure qu'après avoir reconnu, au nom du
sultan,. la nouvelle- constitution valaque,
Suleiman-Pachma a mis à la disposition du
gouvernement les troupes turques établies
sur ,les bords du Danube à.. Gallats et à
Cuirgewo.

-On écrit de Suisse: " Dans la séance
dela diète ou 5 septembre, on a nommé
une commission de neuf inembres pour
constater l'acceptation de la nouvelle cons-
titution fédérale. Cette commission sera,
en outre, chargée d'élaborer un projet de
décrets pour la mise en rigueur'de la nou-
velle constitution. "

-On a appris la nouvelle que le coi-
mandant de Mayottic venait de prendre
possession officielle, au nom de la répupli-
que; des petites !les de Nossi-Cumba, Nos-
si-Mission et NosiFali, qui avoisinent la
côte de Madagascàr, ct ijui, céd es à la
France avec l'ile Mnyotte et celle de Noss-
Bé, n'avaient pas encore été occupées
oliciellement et îavaient pas reçu de gar-
mson.

-On écrit de 7Belfort (Haut-Rhin), le
9 septembre: "Une centaine de réfugiés i-
taliens, dont une partie appartenait à la di-
vision Garibaldi, on a traversé ces jours
derniers Belfort, où des secours leur ont
été donnés, pour se rendre aux lieux dési-
gnés pour la formation d'une légion italien-
ne.- Un grand nombre de réfugiés de la mé-
me nation ont passé à Cernay et à Thai.

-M le général Le -Fl, accompagne
de deux aides de-camp,'de Sa famille et sa

uite, est irrivê hier: à Bruxelles, se ren-
d&int'à St-Pétersbourge, où le représentant
de la i-6publique française doit ètre rendu
avant !à fin dù Mois,
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.. Le lra continue de sévir à Berlin

et à Postdam. Il vient de se déclarer à

On écrit de Varsovie, le 3 septem-

bre: " Le choléra continue à faire des pro-

gcès dans notre.capitale. Depuis son appa-
rition jusqu'au 1er septembre, il a atteint à

Varsovie 204 personnes, dont S0 ont suc-
combé, 100 se trouvent encore malades.

..Une grande démonstration déinocrati-

qlue a eu lieu à Vienne. (Autriche), à l'oc-
casion de l'enterrement des travailleurs
tombés le 23 août. Plusieurs discours ont
été prononcés. La tranquillité n'a pas été
troublée.

-Les Hongrois ont subi une nouvelle

défaite entre Temerin et Jarek. Une gran-
de partie des ofliciers hongrois ont fait cau-
se commune avec les Croates.

- On écrit le Ratibor [Silésie], le 5; "

Hier, les paysans ont ravagé et incendié
le chbtcau de Hultsclini, situé à deux mil-

les d'ici. Tous les -registres et documents
sont détruits- L'intendant a été obligé de
prendre la fuite. Le chateau appartient à
M. le baron de Rothschild.

Des lettres de Rome nous aunoncent d'u-

ne manière positive que Mgr. Parchevê-
que de Paris a dû être préconisé dans un
coisistoire tenu aujourd'hui même 11 sep-
tenubre.

-Une lettre datée de . Salzbourg, du. 30
août, nous informe qu'à cette époque une
serte de. synodo provincial se réunissait
dans cette ville sous la présidence du car-
dinal-archevique et primat de Germanie.
L'évéque de Trente y était arrivé pour
prendre part aux travaux de cette assem-
blée, ayant pour objet exc!usif la défense
des intérèts et de l'iidépendance de. l'Egli-
se catholique dans la grande crise que lui
préparent les attailes de ses ennemis.

Les journaux de Rome nous révélent un
fait qui serait on ne peut plus afiligeant s'il
ne perdait toute sa gravitê par le ridicule et
l'impossibilité même de sa réalisation.- Il
s'ngirait de Pintroductioin du protestantis-
maedansla capitale du monde catholique.
Les parles prononcées par Pie IX dans u-
riC récente cérêmnic religieuse, 'pouaient
seulesdoxiür dW'imp~ortan'ce- des ten ta
<n'es aussi témraires. 'Voi6i lî åsage ca-
racltristiequde l'allocutin'du Saint-Père

"Je rends grices à Dieu qui, eii dss in aussi
difliciles, témoigne i l'Italie et ou monde d'avoir
toujours à cœur sa sainte religion, en suscitantdes
hommes fervents là"11'où les ouvriers sont peu nain-
breux et la. moisson abondante. Ce n'est pas un
mé-diocre encouragement-que nous danné le Sei-
eneur de nou laisser contempler des, hommes
dévoués nendant tait de lustres à enrichir i' Eglise
de-nouvelles~coiúquâtes. "' Cette coisolaiÔlón est
"d'auiîant phis'douce-q4uiliést pýlus~-douloureux de
Svoir, au temps où nous vivons,.-qu'on ait P'au-
dace d'introduire dans P'Italie.toute entholique, et

"jusque dans le centre de la chrétienté, le protes-
,tantisme, par uni par mille et-par dix mille coi-
plices.- I ? lis manifestant les yeux' les plus lr-

dsnts pourlta tîntinlt italienne, çt.atin de la scr-

vir, ils eraploient un moyen abominable, ruit pr6-
cisément pour la détruire.

Ces paroles du Souverami-Po ntife ont
produit en Italie un ellet immense. - La
presse les a commentées. L'Epoca insinue
que si une pensée aussi hardie. est venue
aux partis anarchiques, la faute en est à
Pi'» IX, qui n'a pas voulu consentir à faire
tout ce qu'ils voulaient, et qtue si Pon veut
détournerle danger, il n'y a qu'un moyen,
faire à présent ce qu'on n'a pas\-oulu plus
tôt.

Le Coastiturionle romano prévoit une
guerre religieuse, si le peuple entend le cri
douss6 par les protestants, etil assure que
dans son discours Pie IX a dit avoir en
main la preuve qu'en Allemagne, on tra-
vaille sérieusement à se réunir à 'Eglise,
dans la persuasion que l'élément de l'unité
catholique est indispensable pour former l'u-
nitb nationale. La version [authentique] du
Giornale romana, dont nous venons de

produire plus haut une partie, a le même
sens, et le mot unyon y est imprimé eun
gros caractère.

DERNIÈRES NOUVELLES.
Paris, 14. septembre.

Des lettres de Francfort annoncent qu'il
n'a pas encore été possible de former un
nouveau ministère, à cause de la disposi-
tion révolutionnaire des esprits.

-Le landgrave de Hombourg vient de
mourir à l'ge de 6S ans.

-Nous apprenons avec satisfaetion
qpu'on se propose de- réunir avanît le 17 de
ce mois les divers candidats conservateurs,
afin de faire un choix parmi eux et île dé-
jouer les efforts des meneurs de la républi-
que rouge.

-- Il arrive à l'Assemblée nationale un
grand nombre de Pétitions qui toutes de-
mandent que le remplacerr ent rmilitaire soit
Conservé.

-- Hier, le maréchal Bugeaud a été en-
tendu ail club de la garde nationale. Il pa-
rait qlue la réunion de la rue <le Poitiers le
verrait arriver avec plaisir à l'Assemblée.

-La R.!forme nous mennce de la recon-
struction d'uin bureau de l'esprit public,
chargé le répandre dans les départements
les tartintes politiques titi ministère le Pinté-
rieur.

-Le bruit s'est répandu dans Paris que
les troupes casernées à l'école militaire se
seraient révoltées vendredi, à, propos d'une
distribution de biscuit. Des cris séditieux
se seraient fait entendre pendant une heure.
Enfin, un colonel aimé de ses soldats serait
parvenu à apaiser le tumulte.

DCépart des Steamers Anglass

DE LivErPooL.
ClIainIm 23 sept. " " Boston
ElnrraumA 30~ " " 'New-Yorkc
NrAdsu. 7 Octobre " Boston
îDERIA 1 4 t New-York
Ec-r. 21 B o feston

(Traduit de l'European Times.)

Espagne.-Le nombre des Carlistes ar-
mésdansla Catalogne se monte à 9000.
Les journaux de Madrid annoncent le dé-
part de 99 prisonniers politiques pour les
iles Philippincd.-

Hollande.-La conicessionî d'une mesi-
re de réforme a épargné à ce royaume
une crise ¯politique très sérieuse.

Empire d'Allemagne. - Franckfort.
Les ministres du Vicaire de i'empire. ont
résigné par suite du rejet fait par 'assnem-
Idée nationale le l'armistice conclu entre
la Russie etle Dannemarck. Le professeur
Dahlman a reçu l'ordre de former un autre
ministère.

Autriche.- L'assemblée coristituante
a, à Punnnimité nboli tous les droitsféodnu.
Cette question a soulevé de.violents débats
surla nécessité d'accorder une indemnité
comme compensation de l'abolition de ces
droiÇs. L'assemblée a décidé qu'il n'y nu-
rait pas d'indemnité, excepté dans quel-
ques cas. Ce vote assure existence dut
ministère qui avait posé en principe l'a-
bolition des droits sans indemnité.

Les nouvelles do l'Autriche sont peu sa-
tisfaisantes; On y - craint de nouveaux
troubles de la part des ouvriers.

Italie.-Rome. Des lettres de cette,
ville représentent la situation du pape
comme précaire. 5 cardinauxauraient quit-
té Rome et on a dit mme que le Caninal
Ferreti aurait projeté d'assembler un con-
clave à Malte pour élire un pape dans le
cas où la chaire de St. Pierre deviendrait
vacante. Ces nouvelles méritent peu dle
foi.

' .Mous prions ceux de nos abonnés à
qui nous avons adressé des comptes de nous
juire parvenir au plus tOt le montant de
leurs souscriptions.

Annoncez nouvelles de ce Jour.
Tab!eaux oliert arn Loterie.

IlAMI flE M RE11ION
ET

DE LA PATRIE.
QUÉBEC, 4 OCTOBRE 1848.

Juîdicatuire.
Nous propoions de dire quelques mots

sur l'article éditorial dc la Revue a l'égard
de la Judicature ; mais après avoir lu les
remarques que fait à ce sujet, PEcho des
Canpagnes,'uious ne pouvons mieux faire
que de nous borner à les reproduire pour
l'avnntage de nos lecteurs

' Judicature.-Nous avons publié une
correspondance sur ce sujet dans ttotre feuil-
le du 17 août dernier, et depuis nous avotns.
li une communication adressée à l'./venir,
sgnée" un liabitatt" et publiée dans le
numéro de ce journal du 19 septembre cou-
rant, ainsi que l'article éditorial de la lie-
tue du 22 de ce mois.

Nous ne venons pas aujourd'hui scruter
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c-s divers écrits, niais exprimîer à nos Ic- confrères des villes, traitent du* questions
îcirs nos vues sur une question que nous déla pîus grande importance pour lape-
pensons de la plus haute inporiauce" poui plationde' campagnes.. Et-si l'on veut
t ts ran traitant cette question, nous lais- (ai modèle de ce ton tranchant et dêdai-
serons de côté touteidê iesqtine de corps gneox,'i suffit de lire les lignes suivantes
et (le localité pour rechercher le système à denotre confrère dla Reue, contemies
ndopter,- le plus juste- et le plus propre à dans le mèane urtie que nous avons déjà
promîouvoirles intértts-généraux de la po- cité. Oapourrait pet-êre, dit-il, aug-
pulation.entière de la province. monter leur jurisdiction [les cours de cir-
Ius poserons d'abord en principe; que cuà] jnsqu'à £25 ou £30 ; ainsi et avec
toute institutioîI, soit judiciaire, municipale, les cours des commissaires, les habitans (e
ou da quelque nature qne l'on voudra, doit nos campagnesPeuventfeire..prsque tou-
être établie de la manière la plus propre a tes leurs
favoriser le progrès intellectuel et industriel Nous allons maintenant nous occuper
vers lequel, teudent les peuples, tout cii des deux qualons que nous avons posées
ayant cependant le plus grand soin, d'adap- ci-dessus:
ter Plinstituian ou le systdme, à la fin sp ,I Le système de centralisation dés cf-
èiie pour laquelle il est fond6. Ainsî nous faires judiciaires dans un seul point du dis-
croyons que celui-là a le meilleur systé- trict de Moitrèal, savoir dans la ville de
ine de justice administrative qui, tout en Montral [nous prendrons pour argument
remplissant l'objet spécial pour lequel il est deà nons propres de localités, en laissant
établi, savoir, d'administrer la justice au nu lecteuràcii faire lapplicàtion à d'au-
peuple, tendra au plus grand développe- tres] est-il propre à rendre l'administration
ment de l'ducations et de lindustrie parmi de la justice pîus expéditive, plus écono-
la masse de.la population. miqucetmoins onéreuse la masse de la

Maintenant nsous devons examiner si population dc district?
le système de. centralisation des affaires Si l'on faisait à un homme doué du sens
judiciaires dans un seul point du district, commun, la question, suivante" lequel
réuntit ces' deu qualités.. D'abord sous le serait le plus expéditif et le plus économique
iappori special, fait-il l'administration de sour vous, ou deporter, vos grains à un
la justice plus expéditive, plus économique moulit situé à cinq lieues de chez vous,
et moins onéreuse à la masse du peuple? et où vous ne pouvez trouver que 100
Sous le rapport d'intérêt général, est-il le concurrents potine préséance, ou de les
plus propre -à disséminer dans I. popula- porter à un moulin situé à 20 lieues et où
lion l'éducation et l'industrie yous devez rencontrer 1000 concurrents?

Nous invitons notre dogmatique confré- assurément qu'il tic pourrait y avoir qu'une
re de la Reune à répondre à ces questions Beul- réponse. Maintenant si nous de-
avant de proclanier ex cathedr1a"que.le maidions à une personne du comté de
temps n'est-pas encore arrivé, pour l'éta- Berthier, S'il serait plus expéditif et plus
b'.issenent de jurisdictions sédentaires dans économique pourelle d'intenter et pour-
les parties.êloigaêes des chefs:lieux;des suivre une action, devant un tribunal
districts de Québec.et de Montréal " si ce judiciaire, situé àtcinqlieues(le ciez elle,
n'estddsles territoiresde 'Ottawva et du et lequel n'aurait jurîsdiction que sur une
Saguenny. Nous aimerions à connaître Population de 30,000 âme2, qee de porter
ol'après quel signe celeste ou terrestre le cette action devant un tribunal situé à 20
eavant réddieteur.a puijnger que le.temps ou 25 lieuesdedistance et ayant jurisdtc-
eéta i.ppas.. encore arrivé, ,orsque quatre tien sur plus de 300,000 âmes, il nous
grands-jurys successifs, cloiis de tous les semble que la réponse ne serait guère plus
points do notre district, ont dans leursprê- incertaine. Il est évident que non seule-
sltîtenteents [que vous avez omis de pu- tact les dépenses de voyage devront être
bIer dàIns votre feuille,'M.' l'éditeur, sans beaucoup plus considérables, mais que le
doute ParoïHbli ont, disons nous, décidé temps nécessaire pour obleirjustice devra
que:le tems était arrivé, et l'ont rnppeló être beaucoup Plus long, puisque ce tribu-
(luatre fois à. '6xécutif dans moins dle 18 nal éloigné a j18ris(hCon sur une population

lois. Nous aimerions également à savoir dix fois plus nombreuse, et que par suite
sur uzlle ba olide est appuyéeotre lenbre desaires it être proportion-
avis, Mr. le rédacteur " que les cours exis- nel. Que le lecteur rlnarque que. nius
1:intes de circuit sont suffisantes- et _rpon- nu parlons ici que de4 parties litigants.
dnt aux besoins acitels des¯ popula- Que serait-ce donc S'il fallait au deman-
tions ?deur ou au dfendeur, charroyer 6 ou S

Nos croyons niue nos lecteurs'nous par- tcmoins à 20 ou 25 lieues de leur domicile?
lonneront cdtte* petite. digression, car utnt Qte serait-ce, si passant des.cours civile
glind¯nond re d'ntre eux sans doute, sont, ai tribunaux de justice criminelle, nous
comme nous, ftigsclions les dépenses du juiré forcé
ia WkavWo Ijiliellé, 'Ciîielqu; tiltsj dc tuos feirer unle dilaite de jour, duastions

dé.ni deL RèÙlin et' de fa -.PätHe,

ville éloignée où la vie est Si coûteuse,
hors d'état de veiller à Ses affaires per-
sonnelles ? Et s'il nous plaisait de faire en-
trèr än ligue de'compte, le" cntingent hy-
perboligne des frais d'un décret forcé, fait
par un shérif résidant à-25 lieues de la
propriété saisie et employant un hussier de
l'opulente cité, humble subalterne qui vo-
yage a taux modeste d'un 'écu par lieue
[ce qui soit dit én passant, sérait sullisant
pou'r payci son passage de Québec à
Montréal dans un steamerJ ; il est assuré-
ment bien peu de nos lecteurs auxquels
n'échapperait le delenda Carthago contre
le systeme que nous combattons.

Nous ne continuerons pas d'avantage la
démonstration d'une vérité qui nous Sem-
bletriviale, "savoir que la centralisation des
des affaires judiciairs,- dans un seul point
du DIstrict, rend l'administration de la jus-
tice plus onéreuse et plus lente, parceque
d'ordinaire nous avons le respect vis-à-vis
de nos lecteur9, de ne jamais òntreprendre
(le leur démontrer qute le soleil éclaire en
plein midi. Cependant si quelque parti-
san du système actuellement en faveur,
daignait, au lieu d'affirmations doctorales,
descendre dans l'arènd armé d'arguments
plausibles, nous ferions un devoir de re-
prendre le sujet.

(.A continuer.)

Il paraitrait que notre bonne ville serait
actüellemént visitée par des incendiaires.
On attribue assez généralement l'incendie
arrivé samedi, dans la nuit, à des personnes
mal intentionnées et nous voyons par la
GaZette de Québec qu'on a arrêté un hom-
me qui rvait mis le feu dimanche soir dans
son magasin, après en avoir fetiré les mar-
chandises.

Un vaisseau vient d'être la proie des
flammes sur le lac -luron. On estime à%
25 le nombre des personnes péries sur ce
vaisseau qu'on nomme le Goliath et qui
était chargé d'articles destinés aux com-
pagnies des mines du lac Supérieur et do
Québec.

SPcTrACLE.-Dernlèrement dans le
Haut-Canada, une femme chinoise se don-
nait en spectacle. On.dit que la foule se
pressait pour admirer les petits pieds de la
première habitante du Céleste Empire qui
ait visité le Canada. Il faut avouer que la
curiosité va parfois un peu loin.

. L'ElectiondeL'Incolndoit avoirlicuàSt.
Catherine [Haut Canada] le S du courant
La rumeur nous porte à croire que M.
Merritt ne i-encoritrera pas d'opposition dans
son élection.

vor..-Nous voyons pâr le- Journal de
Qubec qu'un nommé Jacques Bloun de
St. Jean [Isle d'Orléans] n été arrêté la
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v,emaine dernière- sous. accusation d'avoir
volé un bouf, qui ap artenait à M. Fran-
çois Xavier Gagnon de la Ste. Famille.
L'accusé aIL avoué son vol.

- Encore un. filou, du nom de Chrétien
a été pris à St Jean .(Isle d'Orleans) sous
accuation d'avoir soustrait une somme
d'argent l'uti montant de $53. Cette
somme appartenait à -plusieurs jeunes gens
<le l'endroit, qui avaient fait ensemble une
bourse destinée à 'établissejnent des colo-
nisations..

PEINruaR.-Nous désirons attirer lat-
tention des amateurs de la peinture sur la
loterie que va faire M. Légaré, de 31 ta-
bleaux parmi les quels il en est de vraiment
remarquables. I. Légaré a droit.à l'en-
courageinent de tout le pays, cominme ca-
nadien. -Nous invitons particulièrement
MM. les turés qui trouveront occasion de
se procurer, à bon marché, plusieurs ta-
bleaux pour leurs églises. Voir l'annonce.

Nous avons reçu la deuxième livraison
[vol. II] du râpertoire national. Elle ter-
mine" 1837 et renferme plusieurs articles
portant la date de 1S38.

Remède infeillible pfour tous les maux.
Nous traduisons ce qui suit du Regis-

ter :-
Il a ëté produit dernièrement un grand

étonnement par une cure merveilleuse
faite, nous ne savons pas exactement où.
Un individu tourmenté par le mal-de-tète,
l'assoupissement, perte d'appétit, faiblesse,
et une foule d'autres symptômes dange-
reux, cherchait cn. vain le moyen de se
guérir par des remèdes ordinaires lorsque
son éponise lui demanda s'il avait payé Pin-
primeur. L'individu regardant son compte,
s'aperçut qu'il n'avait pas payé son abon-
nement de l'année dernière. S'étant dé-
chargé de ses dettes il -se trouva si promp-
tement soulagé, qu'il paya aussi l'annc
suivante d'avance, et jamais depuis cette
époque, il n'éprouva de semblales symp-
tOmes.

MORT D'UN CHAIttR D'AFFAIaES.'.Des
lettres de Rome, du 28 noût. nous appren-
nent que M. J. L. Martin, chargé d'affai-
res des Etats-Unis près le Saint-Siège était
mort subitement l'avant-veille. M. Martin
avait été préédemment secrétaire de la
légation américaine à Paris.

La Fièvre de l'or en Californie.
Nonsavons fait dernièrement allusion à

'PeÏpëne de vertige qu'avait excité, parmi
les habitants de la Californie, la découverte
d'une quantité considérable de minerai d'or.
Une correspondance adressée à notre con-
frcre l Herazld nous apporte 'rdjourd'hui
de curieuses données à ce sujet.

: " Toute cette. partie de la Californie,lui
écrit-on de San Francisco à la date du
lerjuin, est dans une agitation xii-ome,
relativement àla Placera, ou région aurifère
récemment découverte sur les bords -de la
rivière Saciemento. Les trois-quarts des
maisons de Sàîn Francisco 2 sont actuelle-
ment vides, et les avocats eux-mêmes, for-
mant leurs livres, se sont mis en route
avec une pique et une écuelle de bois pour

aller faire fortune ci lavantlc sable du Sa-
cramento. Des cuisi niers et des. domesti-
ques ont refusé jusqu'à $50 rar mois-. pour
demeurer at service de leurs anciens tnsai-
tres. Des charpentiers, <les serruriers,
des charretiers qui, au mois d'avril,.rece-
vaient trois dollars par jour, en refusent
dix aujourd'hui : il en reste, seulement
quelques-uns qui s'occupent à fabriquer
des pioches, dles bêches 'et des pelles; et
qui gagnent ainA jusqu'à $20 par jour.. .

SOn m'nssure qu'un ouvrier seul fabri-
que jusqu'à dix et quinze petites pioches
qu'il vend à raison de six dollars pièce.
Les lèeles et les pelles anglaises se cotent.
à $ 10, et en les ti-ansportant dans - la ré-'
gion aurifère, on peut encore en retirer un
beau bénéfice. Il n'y a. peut-être pas dans
toute la ville une seule pelle neuve, ni uite
tasse quelconque en métal à vendre. Un
bateau qui met quatre jours à aller d'ici nu
Sutters Fort, prend actuellement douze
dollars i il n'en coitnit naguère que quatre
pour le même traiet; encoreaut-ilque les
passagers emportent leurs provisions. Des
vases en bois qui valent à Ne.v-York dix
ou quinze cents; se vendent ici jusqu'à cinq
dollars.

" Les chercheurs d'or trouvent le mine-
rai sur les bords de la rivière, à in pro-
fondeur de dix-huit pouces environ; mais
on suppose quela couche est épaisse, et
qu'elle s'étend cutre les deux rivières sur,
un vaste espace de terrain. Ils sont obligés
.d'entrer dans l'eau pour laver le sable : l'or
demeurealors au fond du vase en petites
parcelles i quelques unes cependant pèsent

-j.,:squ'à un quart d'once : le métal est plus
pur que celui des doublons « espagnols.
Nombre de travailleurs ont, lu reste, quit-
té la Placera pour se procurer de nouvaux
outils, comme aussi pour construire quel-
ques machines qui les dispensent <le tra-
vailler dans )'eaus.-( Cour. des B. U.)

UN.AUDAciEUx FAUSsÃIRE.-Dernière-
ment, la maison De Forest, à la Nouvelle-
Orléans, reçut dosescommettantsdeNew-
York ure lettre d'avis anonçant que ceux-
ci avaient tiré sur elle une traite <le $ 5,000
payable à un jour de vue, en faveur de
M. George Saaman. Malgré l'antlenti-
cité apparente de la signature, cette lettre,
tout à fait en dehors des habitudes de la
maison, éveilla des soupçons, et une dé-
pnche télégraphique fut expédiée à New-
York, pour savoir à quoi s'en tenir. Sur
ces entrefaiter, M. Scamnn se présenta
avec sa traite, mais il lui fut répondlu
qu'aucune lettre d'avis n'avait été reçue
et qu'il prit la peine de revenir le lundi
suivant. Sur ce, grande fureur de M.
Seaman, qui a versé, dit-il,. les $5,000
en bel et bon argent comptant entre les
mains de la maison de Newv-York, qui fi'a
pris la traite que pour obliger M.. Do' Fo-
rest, et qui se voit forcé de différer son
départ, par suite de ce contretemps inex-
plicable. Force lui, fut cependant de se
retirer sans son argent, et .il parait même
qu'il se résigna à partir, car il n'a plus re-
parti. ·La lettre d'avis était fausse, aussi-
bien que la traite: Prudee est mère
de sûreté.

Idem.

MAGNWFIQUl-8 TABLEAUX
S .L o t e r i e .

] ES 31 Tablenuxsiiivants, de la vnicur
de £357 setnnt m'is en loterie pour £225 reu-

lement Pnyx dt, billet. £I. Ces tableaux font.
partie de lexposition, ouverte à la chambre d'as-
semblée, où on petit les exminmer.

La loterie nira fiers le 23 counnt. Avis sera
donné de Pheure, et des nautres dédails.
N .1-RetourdeJacob...... £0 .0 o

2-Vase et fruits. . . . . . 2)0 O o
3-Gibiers... ... .. 12 j O
.1-Grappes de Raisins. . 20 O O
5-Reine victoriat.. ...... 12 o n)
GZL'IeSauvgse......-
7-Monument du général Wolf 7 10- O
8-Une Famille (intérieur). . . 3 o
9-Une do dans le jarin. ..- 3 O o

t-W-e 7,10 
lt-Sie. Matgrtelcire...... . O 1 O
12-La Vierge et l'Enfaiit .Téss. 3 O O
13--i. Joý.eph do do. . . . 3 O O
1.--Descente de Croix. . . . 5 o 0l5-Fnuts. .a ...... 3 < f
28...Do....... .. . ..... 3
17--D.. 3 0 O
18--P"yssge.. .. . . .O

... o.
29--La Relifiont le tmps. . 20 Oý 0
* 2t.--La Chaeit et Ste.Catherine 20 0 o
22-Repos de voyageurs.... la 0. i
23-Cupidon........ w o
24-Do............. 10 0
2à-Un homme vendant un Canard 3 0 .>
26-La dernière prière. . . . 2 O n
27-Lejoueur de cornemuse. . . 5 O 0
28--St. Ambroise........10 O t>
2-Nati ri. .......... o o
3o--Conception. 2.Î.- 0 0
31-Fagellation. . . . . . 23 a O

£357 0 0

Québec, 4 octobre 1848.

Société des; AlmsIm die Qtcbec.
L ES séanees hebldomadaires de -la société des

Amis recommnceront M ERCR1EIl prochain,
le quatre du courant, nu Lieu et à l'heure ordinairsý.

(Par ontre)
CHARLES.

S. -A. S. A. Q.
Québec, 2 Octobre 1848.

Parapluies Frangais, Etc.,
L ES Soussignés viennent de recevoir in assorti-

ment de PARAPLUIES FRANCAIS, en
Soie cuite, de 26 et 28 pouces, montés en vrai bois.

Balais F--angaIsdeChiendent, pour tapis.
Parihmerie de Lubin.
Br'osses à barbe, françaises.

Une variété d'articles de GOUT et d'UTILITR
comprenant l'assortiment le plus splendide qui ait
été importé il Québec.

.. & O. CRIEMAZIE,
Rue la Fabrique, No. 12.

Québec, 28 juin 1848.

ES Soussignés viennent de recevoir par le John
Er Ekonore de Bordeaux, quelques MEULES

de ce fromage recherché et qui eti de la meilleure

qu. . J. & 0. CRENAZIE,' Rue la Fabrique, No. 12.
Québec, 16juin 1848,

A LEXANDRE LANCOGNARD !T SAN-
TERRu,quitta la Rivière-Ouclle, il y a près

de 20 ans. S'il est mort, ses héritiers, lejustifiaut,
uront des renseignenenStiiiresansis du soutsignà,
a li Ilirière-Ouelle.

C20 I:L ETU.e
20 septembre 1848s..
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GRAINDE FABRIQUE D MEUBLE 8E ST. I00

il E u B L I E R.

fidE DES FOSSÉS, ST. ROCH DE QUÉBEC.

l'honneur de prévenir le public et ses nombreuses pratIques nqu'ayrnt écon-lé durant l'hiver/ tout son ancien assortiment de la saison précédente, il l'a
renouvelletotalement et qu'il peut offrir maintenant-à l'inspection générale

dans sou magasin

UN CHOIX COMPLET ET RECHERCHE DE MEUBLES,
. wde to-us les geires et de tous les prix,

manufacturés sur les modèles les plis à la mode, et avec les meilleurs' matériaux, et dont l'cnuméra-
tion serait trop longue.

Reconnaissant dle l'encouragement dont on a bien voulu le favoriserjusqu'à present, il-ose en sol-
liciter la continuation pour l'avenir, et appeler l'attention générale sur son approvisioinement de
TA3LESà CARTES, à DINER et autres de tousgenres, CHAISES d'ACAJOU, C'OUCIIES de
la dernière élégaice, SOFAS, CHAISES d'AISANCE, ect. qu'il offrira conistammentcomne par
le passé. à des prià modérés,

f ET AUX CONDITIONS LEZ PLUS LIBERALES.
Qubc¶5fvir 848. _____________________

MA1lCIIÉ DE -ANT TOMIA8.
A Une assembléedu Conseil Municipal di Villa-

ge dc Montmagny tenue le vin-t-trois de Mai
dernier, le règlement pour l'établissement d'un
marché à denrés dans- le village de Montmagny,
paroisse d- Saint Thomas, Comté de l'Islet, fut
alors adopté et- passé par le Conseil; lequel mar-
ché (à compter du quinze du courant) sera ouvert
trois fois par semaine seulement, c'est-à-dire tous
les MARDI et JEUDI et SAMEDI ; s'il arrivait
que quelqu'un ie ces jours se trouveraient un jour
defête, le marché serait alors ouvert les jours pré-
cédents, et se tiendra dans le dit Village de Mont-
magny sur le terrein en avant de la Hle e, et dans
la Halle érigée sur icelui.

LOUIS FOURNIER,
Maire.

Village de Montmagny, le 1er jiin 1848.

uc, Messieurs les Rédacteurs du Canadien, du
journal de Québec, sont priés le vouloir bien
insérer dans leurjournal, cet avertissement.

INSTITUT CANADIEN DE QUEBEC.
APPEL AUX ARTISANS

et
/u 2UX OUVRIERS.

I INSTITUT CANADIEN de. Québec fondé
JU depuis quelques jours seulement, vient d'ou-

vrir ses premières séances régulières. Quoique
naissant, l'Institut compte déjà prs de 300 mem-
bres, et sous pi, pourra leur offrir l'avantage d'u-
ne grande Bibliothèque qu'il doit à la générosité
des citoyens de cette ville.

Plus de 40 journaux tant du pays qne dl Pétran-
ger vont être' déposés sur les tables. L'Institut
dont le but principal est de faire entre ses membres
un échange de connaissiànces utiles et d'instructions
mutuelles, croit de son devoir de faire un appel aux
ArTisANs et ouvnERs de Québec, qu'il sollicite
à¯;artager avec lui les avantages de l'association.

par ordre.
J. B. A. CHARTIER,

Salle de l'Institut, . Secrétaire-Archiviste,
Il févrer, 18-8. .de lInst. Canadien.

M .a est=ê mettre d'accorid PUoe oarrt t
un relimité de-ianos, eph etitcle, Notaire, rue St.

laute-Ville de Québec. Joseph, N O . 1, Haute-Ville.
Québer, 12juin, 1848. Ruûst.Josepli,No.11. Québec, 26 mai 1848.

ASSORTIMENT NOUVEAU ET ÉTENDU DE

Marchandises dAutoine et d'iver.
IMMENSE REDUCTION DANS LES PRIX.

VENDANT POSITIVEMENT AU PRIX.COUTANT POUR DE L'ARGENT
COMPTANT.

NO. 5, RUE ST. JEAN.
EÇOIT a lctuelement son Fond d'Automne de Marchandises de Londres, d'Ecosse

et de Manchester, c¯onsistant en un Assortiment étendu de draps de Pilàte, Tweeds,
Deskins, patrons de Vestes,-FlannellesiTartans, Chales de Tartan, Drap d'Orléans, Cobourgs, Néri-
nos français et anglais, Poil de chèvre, Lainages, Gants, Indiennes, Coton jaune, Shirtings bilancs et
coloriés, Ruîb;ans, Lacets, etc., etc.

i a acbeté un Fond de Banqueroute des Marchandises les pins nouvelles et les plus recherchées,
comprenant un Assortiment des plus variés et des meilleurs de Marchandises de goût qu'on puis-se
trouver dans la ville.le tout dlevant être vendit à un prix beaucoup moindre que le prix coûtant.

Qébe 20 1ptembre.

.Dr. GIROUX,
APOTHICAIRE; -

à transporté son établissemuent aie

vis-à- vis le mngasin deM. BOISSE.U,
Pres du Marché de la Hautte-Ville,

AVIS.

L E Soussigné a établi temporairement Eon Bk-
reau, dans le haut de la niaison occupée par

MM. J.- 0. CREMAziE, rue la Fabrique No. 12.
J. CREmAZIE,

AvocAT.
Québec, 6Septembre 1848.

BOUTIQUE DE CORDONNIER.
LE soussigné à l'honneur de préve-
nilses amis et le public en général
qu'il a établi sa boutique au No. 2,RueSt. Pau, vis-à-vis de 313?. C.
& W. Wurtele, où il. sera prêt à ex-
écuter avec ponctualité tous ordics

pour chaussures, dans le meilleur goût et à des prix
très modérés. ADEBlN

21 avril 1848.

ASSOCTATION

POUR LA COLONISATION DES
TOWNSIIPSDUDISTRIOICT DE QUEBEC.

L 'ASSOCIATION a établï son Bureau en l'E-
tude de 'itre. J. B. A. Cmn-rinNotaire,

en la Bassé-Ville de Québec, dans l'Ancien
Couvent:

N. B.-Le:Breau est ouvert tous les jouis
ouvrables de deux heures P. M., à cinq heure.

J. B. A. CHARTIER,
Québec, 17 juillet 1848. Secrétaire.

BATEAUX-A-VAFEUR

E MA LINE D PEUPLE
L ES bateanx-à-v apeur le QUFBEC et le JOl1N

1 MUNN, portant la malle, laisseront Quéec
tous lesjours pour MowTrL.sg à 5 heures, P. MI.
Ils s'arrêteront à Trois-Rivières, au Port M.
François et Sorel. Passagers de chambre, Ils,
sur le pont, 5s.

J., WILSOIN
Québec, 26 mai, 1848.

PRIX DES PJ/SS.,GES RÉDUITS.

STEAM~ER QUEEN
LE prix du passage de la Chambre dans ce Stea-

mer, sera jusqu'à nouvel ordre, le Ss. les
repas compis.

H; E. SCOTT.
Québec, 16 août, 18-8.

ALEX. LAFRANCE.
RELIEUR.

RUE ST. JEAN, HAUTE-VILLE,

P REND la liberté d'offrir ses meilleures re-
merciments aux Messieurs du Clergé et au

Public en général, pour 'iencouragement libéral
qu'il a reçu d'eux comme Rr.Lr un et -les
formes qu'il continue d'exercer tPart -du Relieur
dans toutes ses diverses * branches, dans -la maison
de M. Viller, .Haute-Ville de Québec, rue St.
Jean- vis-à-vis du magasin de' f i.oodie. Tous
les ordres dont on voudra l'honorr, laissés chez
lui ou au magasin de 0M. J. O. CaE1AZIE, se-
ront exécutés avec soin, éléganrce, promptitude
et à des prix modérés.

Québec, 11 Acuit I8,PIS


